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Nouveaux et a Grand Marche
Charbon Bitumineux Journal Quotidien du !

Jerseys et Jaquettes vendus a des 
prix dérisoires

et Anthracite. cExposition $On An en Ville 
Un An nr U Poste .... $Bien Criblé et Tamil

MagnifiqueO'Reilly & JJeney Un manufacturier qui a besoin de fonds est 
la cause de cette revolution dans le départe­
ment des Manteaux.

Par suite de l’erreur d’un manufacturier qui 
avait fabriqué plus de manteaux que le mar­
ché l’exigeait, nous offrons pour cette vente 
du Lundi, cinq cent vingt Jerseys noirs pour 
la rue, à moitié du prix marqué.

Les marchandises sont toutes de première 
classe, mais le» prix sont révolutionnés.

Jugez d’après les prix suivants :
Ceux de $4 00 donnés pour $2.00 

*• 3.50 <“ 1.7
3.15 
3.00 
2.75 
2.25 
2.00

Venez de bonne heure.

DE l2eme. ANNEE 1
Bloc Russell. Rue opai \s. MANTEAUX-------  AMEUBLEMENTS DK SALON, DK SALLE A MANGER, DE CHAMBRE A CO

' Mer dans tous les genre*» tous les prix, ohe T, A
ST. LAWipCE HOTEL, j D'automne et d’hiver

Tous les departements 
sont a present complets.

Nous vous Invitons cor­
dialement a nous rendre 
visite.

Nouvelles Soies 
Nouveaux Velours 

Nouvelles Pluches et 
Nouvelles Etoffes pour Robes.

HAS DU KI.Kl'VK ST.
IBIMOirSKI, F. Q- j fiarris tk Campbell.Offrant aux tourL'. 1 lle.1:1 v"

famille, belle de barna, air pur

x et lieux de |»- b
mnabl- a pour leu I

(Suit#)

J’ai commencé ce < h 
quelques considérations 
sur l’art aux Tuileries — 
lions qui ne sont peut ê 
pessimisme. Je ne mets 
aucune morosité dans ce 
ti tu lion de la physionoc 
de la Cour, dans laflxati 
toirs anecdotique du set

Prix
l\. ST. LAURENT & CIE. !

' - (iSrili ANCIKNNK HT HONORAI!LK MAI.ION UK MKURLK8 LVOTTÀrfi 
1ST CONNUE PAR LE BON MARCHE DE 8 ES PRIX ET PAR LA ON NI 
LUALITË OeS ARTICLES QU'ELLE VEND.jlOTEL SaI ;t louis
Dix pour Cent de Réduction sur font Achat Argent Comptant.Rut h OR K. O T TA M- A Nous voudrions appeler votre atten 

tion sur les assortiments choisis de 
nouvelles étoffes pour robes, de soies, 
de velours et de pluches que nous ve­
nons de recevoir.

43-45
uU cité, a élGît Hôtel re.

S’il découle donc de s 
l’arl, aux Tuileries, f 
comme une chose su perd 
ne rencontra que peu 
sympathique de la part 
rain#, que beaucoup d’: 
ignorance de la part de 
les entouraient, c’est qo’i 
d'histoire — et en dehor 
ment personanel à l’écri 
f lit* formulés s’imposen1 
plus haut que des parole 
tiquement indulgentes, I

Dans l’impartialité qu 
ici, j’eusse souhaité de p 
a i lecteur que Temper 
léon Ill et que l’impôrat 
nie demeurent co nme t 
leurs passionnés des 
non, les arts ne leur do 
Ils s’en amusèrent tout 
ne les comprirent pas.

Le second Empire fut, 
époque de décadence qu 
les voluptés et qui en i 
manqua essentiellem nt 
té suprême de l’âme : 
la compréhension du B< 
une époque de réalités 
de sensations que la Bgu 
de Napoléon III travers*
— énigmatiquement, ci 
bre d'un héros de mi
— que le rire de Tlmpé 
joie et éclaire comme u 
soleil dans un ciel d’ora;

CHAPITRE 1

LES PETITS JEUX DE l’im;

Je montre assez d’imp 
ce récit, pour qu’il me 
d’aborder très nettemen 
tion qui reste comme 
plus scabreuses de Ti 
Tuileries, et pour qu’ 
qu’autorité il me soit 
dire sur cette questioi 
vérité, rien que la vérit

Je veux parler de ce 
appelé, avec d’etfroyabf 
d’indignation, les Petits 
VImpératrice, en accompi 
domination d'un fait ree 
fut très naturel et très 
honnête,de commentai! 
pour telle qui eu fut i’oi

Les petits soupers de 
trice n'eu rent, en aucun 
d’inconvenant et d'au. 
L’offrirent qu'une très 
tique analogie avec les 
turnes que des écrivain 
seigoés, sans doute, car 
gent que mes contradict 
mets la bonne foi de qu 
en suspicion, ont décri 
matisées.

Généralement, ces s> 
plulAt ces collations 
après que les invités s’i 
rés, et quelques personn 
timement liées avec la 
seules, y prenaient part

Ces soupers, donc, coi 
plus souvent, en quelqu 
chocolat—du chocolat à 
—que préparait Pépa, U 
chambre célèbre de Tl 
individualité fort curi 
m’occuperai—et qui ôta 
avec des brioches, et a 
prestement.

Il arriva, je le sais, q 
trice e’en alla, parfois, 1 
prendre, en compagnie 
quelqu’une de ses dame 
ris, pour lui demander 
Mais ce fut là un capri 
ment rare et auquel, à L 
remontrance sévère de 
elle renonça même.

Les petits soupers d 
trice peuvent donc, sa 
regret et de p-rte pou 
être considérés comme 
absolument légendaire.

Je n’en dirai point 
Lundis.

\jts Lundis qui furet 
flAtiwt. de si tuples réuni

u
ISRAEL MOREAU
(Du Montreal House,

PROPRIETAIRE

H

La mai on des étoffés pour robesHARRIS CAMPBELL,Queen Ouest.)

Nous conservons notre position de 
premiere maison pour les étoffes pour 
robes A Ottawa et n’hésitons pas de 
dire que nous montrons les assorti­
ments les plus complets de nouvelles 
marchandises pour robes en ville.

Ordres par la poste demandés. 
Echantillons envoyés sur demande.

1
g-B-ATTDe; Coin des Rues O’Connor et Queen, pres de la Rue Sparks.

REDUCTION Bryson, Graham & Cie.Sur toutes les

TAPISSE Ils DOREES John Morphy & Cie.pendit un MOIS.

" 1 ji;i ANGER 66 et 68 Rue Sparks.146, 148, 150, 152 et 154 Rue Sparks.
Quartiers Généraux pour le thé et l'épicerie.(59 Sank
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l’Economie sans occasionner de troubles.
— Il molore et rrrnesbtue le une et 
lui donne U necessaire. U ne
noircit jamais les d.-nts.
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8Pas de Chimiques
•ont employés en ea préparation 
Il est plus que trois fois plus 
que le cacao mélangé avec ds TwnV 
ion, de l’arrow-root, on dn entre 
c’est aussi pins économe, coûtant 
moins qu'un sou la tasse. D r* 
délicieux, nourrissant, et fortifliai, 
facile À digérer, autant admirabht 
pour les malades que pour ceux qui 
Jouissent d’une bonne santé.
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mêmes se perda'ent dans ce tu- 
mul e effroynble.Ce qui dominait, 
c’était un sifflement gigantesque, 
le vent s’engouffrant dans les 
fentes des falaises en une rafale 
sans cesse renouvelée et qui, 
parfois, soulevant des vagues à 
gauche de la jetée,leur faisait 
traverser la jetée, le chenal et les 
précipitait sur le brise-lames.

—Ils sont perdue ! Ils sont 
perdus.

Personne n’osait le dire ; tout 
le monde le pensait. Cependant, 
un immense éclair montra le ba­
te »u en per lition, son grand mât 
brisé, et les hommes accrochés 
pourrésister à la mort ; puis 
tout retombaMans la nuit.

Ou discuta alors, par phras s 
courtes; les uns affirmaient avoir 
aperçu le canot de sauvetage qui 
approchait, mais la plupart dou­
tait. Et les vieilles femmes 
mu .‘muraient contre le curé qui 
avait abandonré ses prières : 
bien sûr, tout était perdu .

Et soudain Jeanne-Marie s'é­
cria :

—ijes voici !
—Allons donc ! répliqua un 

vieux pêcheur.
Elle affirma les avoir vus par 

le travers du brise lame. O’était 
vrai ; mais, arrivés au port, ils 
ne pouvaient plus entrer ; les 
bras exténués des rameurs n'a­
vaient plus la force de lutter con­
tre le fljt. Après tant d’efforts, ils 
allaient peut être se briser sur 
une lande de sable. Jeanne Marie 
saisit la corde qu’on avait prépa­
rée pour le» haler ; et, roulée, 
bousculée par les paquets de mer, 
elle atteignit 1 extrémité de la je­
tée. Comment ne fut elle pas em­
portée Y Elle poussa un grand 
cri, jetu la corde qui alla tomb ir 
à un mètre du bateau. Pouf pren­
dre ce bout de corde, il fallut 
cinq minutes d’efforts surhu­
mains ; elle vit enfin le cuié 
se pench r, tenu par deux marins. 
Il avait pris la corde Et alors, 
elle tira furieusement, et avec 
elle tous ceux qui pouvaient y 
mettre la main. Le canot péné­
trait lentement dan» le chenal.

Ils étaient sauvés. Pas tous, 
hélas ! Le patron avait disparu 
ainsi qu’un mousse ; et les aut.es 
étaient étendus au fond du ca­
not, évanouis, mourants. La tem­
pête grondait encore dans le pe­
tit poit ; on n’aborda que diffici­
lement. Jeanne Marie était au 
premier ring, guettant son curé ; 
mais il ne sembla pas 1 entendre, 
lorsqu’elle formula sa demande 
en lui prenant le bras :

—Madame se meurt. Madame 
vous attend.

—Tout à l’heure, ma bonne 
femme !

Il était tout à ses naufragés, 
ne songeant même pas à enlever 
sa soutane trempée. Et il récon­
fortait tout son monde, envoyait 
chercher du vieil armagnac au 
presbytère consolait la femme dn 
patron, la mère du mousse. Et 
on le remerciait en pleurant ; les 
vieilles dévotes lui baisaient les 
mains. Il avait fait enfin la con­
quête de Trévente,

VII. LA CONQUETE DU CHATEAU.

gnée brisée s’était retournée con­
tre lui, lui faisant une blessure 
au visage: il f illait le ramener 
à terre Ce fut le curé qui prit le 
blessé, l’eu le va vigoureusement, 
tandis que la houle remontait le 
canot au niveau du quai.

—Un autre ! demandait-on du 
bateau.

Cet autre, ce fut le curé qui 
sauta dans le canot, de sauvetage 
ei, prit le nouvel aviron qu'on 
était allé chercher àla hUe.

—Allons,mes enfants,en avant! 
ordonna-t-il.

En ce moment, Jeanne Marie, 
la servante de la marquis j, ac­
courait, éplorée :

— Où est M. le curé ? Madame 
se meurt ! Où est M. le curé î

Une femme lui répondit :
—Regarde !
Le bateau passait enfin devant 

le phare ; pendant quelques se­
condes, il fut éclairé d’un refl t 
rougeâtre. I1 était déjà dans la 
mer, et c’est à peine si on le dis 
tinguait, lorsqu'il montait sur le 

et des vagues. Bientôt il

—Est ce que vous aUez rester 
sans rien faire ?

Et, en dix minutes, il avait 
organisé une chaîne ; etj placé 
au premier rang, il attaquait le 
feu, pénétrant déjà dans la caba­
ne, y portant des tonneaux d’ean, 
car on n’avait pas de pompe. 
Quand celle d’un village voisin 
arriva, on était maître du feu. 
Les patrons de bateau sei rèrent 
vigoure nsement la main, au curé ; 
ils ne dirent rien, mais leur poi­
gnée de main expliquait bien 
clairement qu’à partir de^ce jour, 
eux aussi se mettaient de son par 
ti. Peu de temps après, le c iré 
faisait cadeau d’une pompe à la 

et. la maison incendiée

r, -e. IM'allait être déplacé comme un convenait pas. La porte «’ouvrit;•> ;“ltlo,trsolls préfet. Ma,*, après ,1 y eut une dem, mutate da con 
une correspondance échangée v.'rsation pm« le eu,é reprit «ou 
entre Paris et l'ai chevêche, les chemin. 11 » avait même pas étéLE

08*1*1 r» p*E2B2EE5
Php PIERRE SALES Ilui se trouvait fort bien dans v. 
var HtHKC OMUCO ;j d,. ISr,,tanne et qu’il était

i de ces gens, qu’on ne ae permet
Et ce fut une cruelle désil- pJ“ ^*Uvé' qm'semhlait d’ailleurs 

lusiou, lorsqu oa apprit que le . ce, , otites intrigues,
nouveau curé n était pus même , * . ,M conilût dans leurs
Breton, huger Gardant, un grand j ; daails, s’installait po-
vieillard qui arriva 1res peu a-1 q eu homme qui n’a pas 
près la mort de 1 ancien cure cl ; ti(m d(! déménager de
qui déplut immédiatement à la Son‘installation ter- à l.ur nouveau pasteur, mais sans
population par des manu res ,V i,i curé lit avs visite aux pouvoir se résoudre à pactiser
brusques, nue démarche cràuv ^ <lu pays, tous furent un avec lui. Quant à la châtelaine,
qui dénotait bien plus un ancien .ridés' parce qu’il avait elle ne cachait pas son hostilité,
soldat qu’un serviteur de bien. !(!. ,,vmanières et une façon lût le curé montrait une grand 
On ne pouvait pas dire cepeu- j "Gv ;vr ,mx foraines qui, pour indifférence à toutes ces choses, 
dant qu’il eût un mauvais vn; v ! ' , V, r ‘ d'onction, n’en était Bienveillant, charitable, la hour- 
ge ; mai* il était trop énergique. U11 j séduisante. Plusieurs se facilement ouverte et une bocr 
le front haut, muis un cheveu, le • jcmamièreut, avec des re- se extraordinairement garnie 
nez droit, un peu mince, la bou- ^ ’eu ‘ deti8„UH' s’il était déjà pour un curé de campagne, il 
che large, sévère, le menton car- j* au c^^teau ; il eut l’air de faisait, sans le cacher, une fourth
ré, la mâchoire intérieure avau- comprendre l’ironie de d’ami* reconnaissants
çaut, et les yeux gris, perçants, demande. Non, il n’était —Pourquoi ne vous mariez
des yeux qui vous regardaient eu »jé QU cjlàte tu ; cette visite Vous donc pas Y demandait il 
dedans et ne s’adoucissaient que ' |a pjU8 éloignée, il la ferait aux amoureux qu’il rencontrait

dernier ” * dans ses longues protnenad s.
e“ün dimanche, il s» décida et Pourquoi ï L'éternelle r»isoa que
monta au château. Tout le villa- qui sepa-e les amoureux . 1 oppo- rentres à temps. Un seul man 
ce était assemblé sur la peti e m*ion des parents pour cause de quait. celui d’un patron avide 
nîaee devant l'église, d’où Ton pauvr. té. La chose s’était déjà qui n avait pas voulu rater un
avait une excellente vue duchâ- présentée trois fois ; et, les trois dernier coup de filet parce que le

curé, qui fois, ell ■ avait été résolue de la poisson donnait bien. Il avait 
plus a pic. même façon, par uu voyage du donc été en retard d’une marée

‘ curé à Saint Xlàlo et l'achat d’un sur les autres, et on supposait
bon h iteau de pêche avec ses ti que, fuyant devant la tempête
lets. Et comment lui prouver sa qui soufflait de l’ouest, il s’était
reconnaissance Y C’était bien réfugié du côté de Granville. Et 
simple : soudain, à trois ou quatre brasses

—Qu ind vous prierez, vous de la jetée, le bateau apparut. Il 
songerez à ceu x juc j’ai perdus. ' était là depuis une heure sans 

Mais il ne donnait jamais de ! qu’on l’eut aoerçn, et il na pou- 
plus longues explications sur les ; vait plus avancer : il avait perdu 
affections qui lui avaient été ra- sou foc et sa misaine, et sou gou- 
v.es. Une nuit, il y eut. un incen- i ver u ail ne manœu/iait plus, 
die ; une cabane de pêcheurs é-| Cependant, le canot de sauve- 
tait déjà en flammes, et toui le tage pa-sait du port daus le che- 
j)à é semblait perdu. L ; cure cou- nal, mais ne parvenait pas à ga­
rni au teu. Les pêcheurs se la- gner la haute mer. Et on enten 
mentaient, perdant la tête ; ils dit alors un cri de douleur : un 
ne savaient pas lutter contre eut des hommes avait eu son aviron 

l broyé par une vague et la poi-

IA Chose inouïe, chose incroyable, 
que 'es pêcheurs de Tréveuec ne 
pouvaient admettre, malgré l’evi 
n nce, la guerre était déclarée 
entre le château et If jiresbytere. 
Mais le curé nVn semblait pas 
ému ; il rentra tranquillement 
ch-lz lui.

l).‘ longues semaines se passè­
rent sans amener de nouveaux 
incidents ; les habitants de Tré- 
vènec essayaient de s'accoutumer 0. V

commune, 
se relevait comme par enchante­
ment. Et la dame du château, qui 
essayait de venir 
nistrés, app enait qu’on les avait 
déjà secourus. Qui ? Une person­
ne qu’on ne devait pas nomme/, 
c'était rigoureusement détendu, 
mais dont il n’était que troo faci­
le de deviner le nom. Plus un 
homme n’était son ennemi dans 
le village.

Un mois pins tard, il y eut 
une forte tempête. Comme elle 
menaçait depuis deux jours.près 

tous les bateaux étaient

en aide aux si­

ll

disparut dans ce noir immense 
et une même angoisse tint tous 
ces h unui 's et toutes ces femmes 
haletants. La lutte suprême con­
tre la mort 1

— Mon Dieu 1 bég lyait Jean­
ne Marie,'S'il allait no pas reve­
nir ? Si madam) mourait sans 
s’être confessée 1

Elle tomba à genoux adres­
sant une prière intense à sainte 
Anne, la patronne de la marquise, 
pour qu’elle sauvât la vie du eu 
ré ; car, parmi tous ces ho âmes, 
sur qui la mort é:ait suspendue, 
elle ne songeait cu’à ce curé, 
qu'on n’avait pas voulu recevoir 
au château, et d rat on implorait 
la venue maintenant que la mort 
frappait aussi à la porte de la 
vieille demeure.

Une heure environ se passa ; 
la tempête était dans tou e son 
horreur, couvrant évidemment 
les appels des nauiragés ; et ce­
pendant on s’imaginait les enten 
dre, au milieu de tout ces bruits 
étranges qui viennent de la haute 

, mer. Lee coups de tonnerre eux-

Jeanne Marie parvint enfin à 
s’emparer de lui au moment où 
il regagnait le presbytère. Tout 
le moude était soigné, consolé 
dans le village ; il fallait bien 
qu’il s’occupât du château.

—Monsieur le curé.
—Eh bien ?
—Il faut que vous veniez tout 

de suite !
—Où Y
—Là haut !

I —Au château ?
—Oui. Pour madame !
—Pour la marquise ? Qu’y 

a t il donc ?
—Elle se meurt !
A peine eût il uu légur 

vement d'humeur.
—Le temps de changer de sou 

tane.

remuent,
Cejieudant, les esprits sages 

déclaraient qu’il fallait attendre 
sa conduite au moment des élec

uvert ure

4

tions, avant de Je juger 
tombait à Tréveuec à Toi 
d'une période électorale. Le vil­
lage passerait-il à la ltéjmblique, 
comme ie couse liaient les jeunes 
matelots qui revenaient de leur 

bord des navires de

teau. üt i on sun an 
avait pris le chemin 
le lomr de la talaise, gravissant 
parfois des rochers pour couper 
au plus court et ne semblant pis 
plus iuquiel que, lorsqu il avait 
rendu visite a la plus pauvre 
femme de pêcheur. 11 y eut 
grand silence, quand il toucha è 
la porte et qu’ou vit sou bras se 
lever. Ou s’imaginait entendre 
le hri^it de la cloche, et l on de­
vinait Jeanne Marie, toujours 
alerte malgré ses soixante dix 

Ire les or

service a 
l’Etat, ou continuerait-il de voter 
pour les députés royalistes, selon 
le désir de la chat laine de Tréve- 
nec 'i Ou consulta le curé avec 
toutes sortes de circoulocutions.il mou*
répondit simplement:

—Dieu n’a-t-il pas dit : “ Ren 
dez à César ce qui appartient à 
César Y ” Pourquoi Dieu serait-il 
l'ennemi de Dieu Y

Cette réponse, phénoménale 
dans la boucheril’un curé de Tré- 
venec, fut rapporiée à l’évêché, 
où elle • xcita une grande colère ;

le curé Gardai n

Eh ! aurait il 11 temps d’enlej 
ver ses vêtements mouillé» ? Si 
madame allait mourir avant 
qu'on arrivât au château ? Mou- 
r.r sans s’être confessée !

ans, courant pour pren 
dres de sa mai tresse. ; elle allait 
ouvrir sùremei t d’un air revêche, 

elle n’avait la*ssé ignorer à 
personne que ce monsieur ne lui (A Continuer1

élément.et on crut que >

o

MEILLEUR ORIGINAL DISPONIBLE
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(Avis aux (Consommateurs
Les PRODUITS de la.

Parfumerie Oreâ L. LEGRAND
307, rue St-Honorê, à F*A.JEIIS 

Telsque ORIZA-OIL- E3S.ORIZA OH ZA-LACTË * CRÈME-ORIZA 
ORIZA VELOUTE-üRiiA ÏOtilCA URlZALlilE SÂVON-ORIZA

DOIVENT LEU SUCCÈS ET LA FAVEUR DU PUBLIC :
1° Aux soins tout particuliers qui président a leur fabrication.
2° A leur qualité inalterable et à la suavité de leur parfum.

MAIS COMME ON CONTREFAIT CES PRuDUITS ORIZA 
pour vivre sur leur réputation 

nous avertissons les Consommateur:-; afin qu'ils ne se 
laissent pas tromper.

Les VÉRITABLES PRODUITS M VENDENT,Uns toutes les kAISOR i HONORABLES de PARFUMERIE et DROGUERIE 
Envol franco de Paris du Catalogue illustré
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